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Petit roi deviendra grand

En 741, maire du palais franc, Charles Martel meurt ; il laisse deux fils : Carloman, l'aîné, est à la tête de l'Austrasie, de la Souabe et de la Thuringe ; Pépin le Bref, le cadet, reçoit la Neustrie, la Bourgogne et la Provence.

En 743, Childéric III, l'arrière-petit-fils de Clovis, monte sur le trône ; ce sera le dernier roi mérovingien : Pépin va le déposséder huit ans plus tard.

De petite taille, mais d'une force peu commune, capable - selon la légende - de séparer un lion d'un taureau, Pépin devient le chef de la noblesse. Il interpelle le pape Zacharie :

« Qui doit porter la couronne ? Celui qui exerce réellement le pouvoir, ou celui qui a le titre de roi ?

— Un roi sans pouvoir ne mérite pas d'être roi », répond le pape.

En 751, à Soissons, Pépin est proclamé roi des Francs. Un an plus tard, avec la bénédiction du Saint-Père, il fonde la dynastie des Carolingiens.






D'or et d'argent

« Je la casse ou pas ? »

Le conseiller du roi jeta un oeil vers le trône. Apparemment, le monarque faisait une grosse colère.

« De quoi parlez-vous, Sire ?

— Qu'est-ce que je tiens entre les mains, sot personnage ? »

Le conseiller s'approcha prudemment.

« Votre couronne... Oh ! Attendez avant de commettre l'irréparable. Vous ne posez pas la bonne question.

— Comment cela ?

— Le tout n'est pas de savoir si vous allez briser cette couronne, mais pourquoi vous avez cette idée-là en tête.

— Que faut-il faire ?

— Vous étendre sur votre lit à baldaquin. Je vais essayer de fouiller les recoins de votre âme...

— Soit », dit le souverain.

 

« Alors, quel est ton diagnostic ?

— Sire, après vous avoir longuement interrogé, j'en conclus que vous êtes le propre sujet de votre mécontentement.

— Je ne serais donc pas satisfait de moi ? À quel propos ?

— Vous êtes seul à le savoir.

— Dire que demain je dois lire mon discours, le discours du trône ! Pour un peu, j'y renoncerais...

— Et pourquoi donc ? demanda vivement le conseiller.

— Le mois dernier, quand j'ai pris pour la première fois la parole devant la Cour, j'ai senti comme une impatience parcourir l'assistance. J'ai eu l'impression de lasser.

— Ne vous avais-je pas suggéré d'être laconique ?

— Certes, mais la parole n'est-elle pas d'or quand le silence est d'argent ?

— Mais non. Vous commettez un contresens. C'est le silence qui est d'or.

— Quoi ! En es-tu certain ?

— Le proverbe est formel. La richesse intérieure, la forme parfaite de la sagesse, on les trouve en se taisant.

— Faudrait-il ne rien dire ? »

Le conseiller osa sourire.

« Tout de même ! Pas à ce point... Levez-vous, Sire. Votre insatisfaction présente est la conséquence d'un verbe trop prolixe. En étant succinct, vous deviendrez populaire. »

 

Le roi regarda ses courtisans qui se prosternaient. Au premier rang, il vit son conseiller : l'homme souriait en dodelinant de la tête, comme pour l'encourager.

« Gentilles dames, nobles compagnons, commença le souverain, je serai bref.

— Vive Pépin ! »






Une guerre de cent et quelques années

En 1453, s'achève le conflit que l'on appellera par la suite guerre de Cent Ans. Les hostilités ont commencé en 1337 entre la France et l'Angleterre.

Né en 1403, Charles VII a alors cinquante ans. Il a bien failli ne pas être roi. En 1420, Isabeau de Bavière, sa mère, l'a déclaré bâtard, donc inapte à régner, et a souscrit au traité de Troyes qui fait d'Henry V d'Angleterre l'héritier du trône de France.

À la Cour de Bourges où il réside alors, Charles est abattu. Il doute de tout, et surtout de lui-même. Ses partisans pensent qu'il faudrait un miracle pour qu'il recouvre son royaume.

Le miracle arrive. Il a pour nom Jeanne d'Arc, qui, à Chinon, confirme au prince sa légitimité, et lui révèle un secret qu'elle tient de Dieu et que seul Charles doit connaître.

Jeanne délivre Orléans en conduisant l'assaut final, démontrant que les Anglais ne sont pas invincibles. Puis Auxerre, Troyes, Châlons ouvrent leurs portes. Le 17 juillet 1429, Charles est sacré à Reims. Jeanne peut lui dire : « Maintenant, vous êtes vrai roi, et celui auquel doit appartenir le royaume de France. »

Cependant, la mission de Jeanne n'est pas terminée. Il lui faut « bouter les Anglais hors de France ». Mais, bientôt, la « sorcière » est prise, et vendue dix mille écus à l'ennemi. À son procès, à Rouen, elle surprend ses juges, autant par son courage que par sa simplicité.

Emmenée sur la place du Vieux-Marché, Jeanne périt sur le bûcher le 30 mai 1431, et les Anglais feront jeter ses cendres dans la Seine, croyant « l'anéantir à jamais ».

Mais Jeanne a donné l'élan décisif à la reconquête du territoire. Charles VII arrachera la Normandie à Henry VI - la victoire de Formigny, en 1450, couronnera cette libération - puis la Guyenne. En 1453, est enfin réalisé ce que Jeanne voulait : à l'exception de Calais, l'Anglais est bouté hors de France.






L'heure du compte

« Messieurs, Sa Majesté s'impatiente. »

À ces mots du ministre des Nombres, les quatre autres participants à la réunion se regardèrent. L'impatience royale, on savait ce que cela pouvait signifier : la suppression d'une pension, le bannissement, et même la mort... Le ministre se tourna vers le secrétaire d'État aux Chiffres.

« Où en sont les recherches ?
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